(a cigogne

A Paul Véroln .

Quand la blanche cigogne, a travere le ciel bley,
Frappant & largec coups dair de ca puiccante aile,
(e col tendu, cec piede roces pendant coug elle,

Vole vere lec climate dor, dazur et de feu,

Emportée & con réve, et buvant dang [€ther
Livrecse dec éclairg, elle per¢oit & peine
(e long déroulement de [inceccante plaine,

Dec¢ fleavee, dec foréte, dec vallonge, de la mer ;

Lec champe et lec coteaux, cortant de [horizon,
Disparaiccent coudain dang une fuite infime ;

Et lee grandec citée, comme au fond d'un abime,
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Nexictent quun inctant et ¢éloignent dun bond ;

Un jour lui fait franchir lec bornes dun pays ;
Dang lec vente quelle fend ou bien qulelle devance,
Infatigablement con fort décir la lance

Vers lec cieux aux coleile toujours épanouis.

Mais coudain con regard prodigieux a vu,
Dang la fente d'un roc, cous un pied de fougére,
Ramper le gliccement furtif dune vipére ;

Son inflexible vol dun coup cect abattu.

Quand ca chute carréte et remonte en eccor,
Elle emporte, dane [air fricconnant, le reptile,
Et, dang con bec couleur daurore, le mutile,

Tandic quen noire replic il ce noue et ce tord.



Alors, congeant toujours aux éclatante coleils,
Aux longuee ctatione au bord dec eaux cacréec,
Ou cur lec minarets aux coupolec dorées

0 le coir lumineux ruiccelle en flote vermeil,

Joyeuge, elle reprend, & la calme hauteur
Dod lec terrec cane fin redeviennent lointaines,
Son vol splendide, dont [ourlet noir de cec pennes

Icole dang [azur [éclatante blancheur.
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